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      Salutations sanguinaires à tous! Je suis Van Crypting, la mascotte
      des éditions du Petit Caveau. Cette nouvelle a été publiée dans
      l'anthologie Or et Sang. Nous la reproposons aujourd'hui à l'unité et sans
      DRM sur la plupart des boutiques. La couverture est celle du recueil
      original.
    

    
      Si vous rencontrez un problème, et que vous ne pouvez pas le résoudre par
      vos propres moyens, n’hésitez pas à nous contacter par mail
      (numerique@editionsdupetitcaveau.com) ou sur le forum en indiquant le
      modèle de votre appareil. Nous nous chargerons de trouver la solution pour
      vous, d'autant plus si vous êtes AB-, un cru si rare!
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        La douleur dit «passe!»
      

      
        Mais toute joie veut l’éternité
      

      
        - Veut la profonde, profonde éternité!
      

      
        Nietzsche
      

      
        
      

      
        
      

      
        Après avoir chevauché une bonne partie de cette chaude matinée à travers
        la campagne, Stephano se trouva face au Palais Rubio. Isolée au milieu
        des collines, la demeure était presque comme il l’avait imaginée. Ses
        coupoles et clochetons dorés flamboyaient dans le ciel sans nuage, alors
        qu’en dessous le déploiement des colonnes et des statues de marbre rose,
        baignées de lumière, évoquait une chair fraîche et féminine. Elle
        donnait envie de s’y arrêter. On pouvait imaginer là des pièces
        ombragées où des servantes, respirant la joie de vivre, servaient à
        boire au voyageur, en des journées aussi chaudes que celle-ci.
      

      
        Illusion, pensa Stephano.
        Et comme pour lui donner raison, il vit en s’approchant que le portail
        du parc était ouvert sur une allée envahie par la végétation. Il n’y
        avait pas plus de servantes en ces lieux que de jardiniers.
      

      
        
      

      
        Le jeune homme essuya son front d’un revers de manche. Comme on le lui
        avait conseillé, il était venu au moment le plus clair du jour, et cela
        le fit sourire : quelle importance aurait l’heure, une fois qu’il serait
        à l’intérieur? Il descendit de cheval, attacha l’animal à la
        grille et s’avança dans l’allée.
      

      
        À mesure qu’il progressait, écartant les hautes herbes, l’éblouissement
        des premiers instants laissait place à une sensation de malaise. Aucun
        balcon, aucune terrasse n’ornaient la construction. Même les fenêtres
        étaient rares et toutes closes par des vitraux aux motifs invisibles du
        dehors. Ce palais évoquait une de ces anciennes forteresses conçues pour
        tenir un siège, ou un monastère, lieu clos sur sa méditation.
      

      
        Ou un tombeau, pensa encore
        Stephano. Et le silence qui l’enveloppait renforça cette impression:
        il n’entendait plus le chant des grillons ni des oiseaux, seulement le
        bruit de ses bottes qui foulaient l’herbe. Le fronton, où s’ébattaient
        de gracieuses nymphes sculptées de marbre blanc et d’or, surplombait une
        massive porte de chêne. Selon le rite prescrit, le jeune homme fit
        résonner trois fois le lourd heurtoir de bronze doré, en forme de disque
        solaire. La porte s’ouvrit.
      

      
        Stephano s’attendait à pénétrer dans un intérieur aussi sombre et
        sinistre que l’extérieur était brillant. Il fut étonné de se trouver
        dans un atrium éclairé par de nombreux candélabres. Chacun d’eux, qui
        semblaient fait d'or massif, portait au moins une dizaine de chandelles
        rouges. Leurs flammes dansaient, se réfléchissaient sur les métaux
        précieux, les dorures des murs, les carreaux émaillés du sol, et
        faisaient resplendir une statue dorée d’Apollon, bizarrement posée face
        à la porte.
      

      
        Le dieu était représenté comme un éphèbe presque nu aux cheveux bouclés,
        et alors que Stephano s’apprêtait à le contourner, son cœur bondit
        brusquement dans sa poitrine: la statue venait de bouger!
        Elle s’inclina avec déférence, d’un mouvement saccadé qu’accompagnait un
        cliquetis métallique.
      

      
        Un automate. Stephano
        n’avait jamais eu l’occasion d’en voir, mais il avait entendu parler de
        ces poupées animées par des mécanismes d’horlogerie, que possédaient
        certains Princes ou Rois. Celui qui lui faisait face avait la taille
        d’un homme, était couvert de feuilles d’or et particulièrement
        perfectionné: après lui avoir fait signe de le suivre, il tourna
        les talons et s’engagea dans le couloir, au fond de la pièce.
        
      

      
        Le corridor, illuminé par les mêmes précieux chandeliers, débouchait sur
        un grand salon. Les murs étaient peints de scènes mythologiques, qui se
        détachaient sur des fonds de feuilles d’or. D’or aussi la vaisselle, les
        couverts et gobelets sur la longue table dressée. À une extrémité était
        assis un homme mince, au visage long et creusé, vêtu comme un
        aristocrate. Il était bien difficile de lui donner un âge: ses
        longs cheveux étaient noirs comme ceux de Stephano, son visage, selon le
        jeu de lumières dansantes, était celui de la maturité ou de la
        vieillesse. Il ne mangeait pas mais tenait une coupe à la main. À
        l’autre bout de la table, une femme en robe rouge venait visiblement de
        finir son plat. Elle devait avoir environ trente ans, blonde et pâle,
        Stephano la trouva belle, bien qu’elle fut un peu trop âgée à son goût…
        L’homme se leva.
      

      
        — Bienvenue à toi, cela fait bien longtemps que plus personne n’est venu
        dans notre palais. Je suis le Marquis César Rubio, et voici Dona Elsa.
      

      
        — Je sais qui vous êtes, répondit Stephano, comme vous savez pourquoi je
        suis venu… Il jeta un regard sur la femme, qui baissa ses yeux bleus.
        C’était donc vrai, l’histoire de la fille qui vivait avec Rubio...
        Allez, finissons-en!
      

      
        Il sortit l’épée qu’il avait amenée spécialement pour l’occasion, un
        modèle ancien, assez lourd, mais avec une lame large et à double
        tranchant. Une rapière ou un fleuret n’aurait pas fait l’affaire, avec
        ce Marquis! Mais le maître des lieux ne bougeait pas.
      

      
        — Ne sois pas si pressé, et laisse-moi d’abord te raconter… Autrefois
        j’étais un jeune noble impétueux, comme toi… Avide de tous les plaisirs:
        j’amassais l’or, les bijoux, je collectionnais les conquêtes tant
        guerrières que galantes…
      

      
        Stephano l’interrompit :
      

      
        — Moi je n’ai rien à voir avec toi! Ma famille est noble mais
        ruinée, alors que ton palais est rempli de richesses acquises par le
        crime et la rapine. Tu es comme les dragons des légendes: un
        monstre qui garde un trésor qui ne lui sert à rien.
      

      
        — Permets-moi de continuer…Tout cet or ici, ce n’est pas ce que tu crois!
        J’étais une sorte de bête superbe qui brûlait sa vie, en suivant ses
        inclinaisons, et ni les prêtres ni le Roi ne pouvaient m’arrêter, vu ma
        puissance! J’adorais chevaucher, me battre, m’enivrer de vin, de
        femmes, de beautés, d’instants flamboyants sans soucis du lendemain… Et
        pourtant c’est bien la peur de l’avenir qui m’a rattrapé. Peu après
        avoir passé la trentaine, je commençais à être inquiet : même si j’étais
        encore jeune, je réalisais que j’allais vieillir, inévitablement, et
        perdre progressivement ma force, ma santé, ma virilité, tout ce qui
        donnait sens à ma vie. Je croyais jusque-là tenir le bonheur à pleines
        mains, comme un tas de pièces d’or, et voilà que je le voyais devenir
        comme du sable qui fuyait entre mes doigts… Le sable qui marque le temps
        en s’écoulant! Toutes les leçons austères de la religion, qui me
        paraissaient ridicules jusque-là, me revenaient: «Tempus
        Fugit», «Vanitas vanitatem». Non, je ne voulais pas
        renoncer à tout ça, et je sombrais dans la tristesse. J’approchais même
        du désespoir quand j’entendis parler des vampires. Il existait, dans une
        région très reculée, de ces créatures qui, racontait-on, prolongeaient
        indéfiniment leur vie en buvant le sang des autres. On disait que
        c’était une forme de damnation, ce qui me faisait rire : je ne croyais
        déjà pas en la damnation dans l’Au-delà, alors comment une vie sans fin
        pouvait être conçue comme une malédiction? On disait aussi que
        c’était des prédateurs, mais ça, je l’étais déjà et je l’acceptais:
        si le loup mange l’agneau, c’est la loi de la nature, non? Les
        vampires n’étaient sans doute qu’une autre manifestation de cette loi,
        les superstitions avaient fait le reste. Ils ne pouvaient sortir que la
        nuit, cela me paraissait, hélas, un bien faible prix pour l’immortalité…
        Je ne te raconterai pas en détail comment je réussis à les trouver, ni à
        ce qu’ils acceptent de me faire boire quelques gouttes de leur propre
        sang, car c’est ainsi que se transmet le vampirisme. Je n’essaierai pas
        non plus de te décrire les sensations étranges et désagréables qui
        accompagnèrent ma transformation, mais je devins alors ce que tu as dit:
        un monstre. J’avais été Rubio du soleil, je devins Rubio de la nuit…
      

      
        Je découvrais un nouveau délice, celui de boire le sang, ou plutôt
        d’absorber la vie, parce que c’est de là que vient le plaisir, la
        chaleur qui nous envahit alors… Mais je perdis presque tous les autres.
        La nourriture solide m’était devenue insupportable. Même le vin, tu
        vois…
      

      
        Il montra la coupe qu’il tenait à la main, la porta à son nez.
      

      
        — Je ne peux plus l’apprécier que par son odeur, ce qui ne remplace pas
        son goût… Les femmes? Ce qui m’intéresse encore chez elles c’est
        leur sang… Et par-dessus tout, je n’ai plus le soleil. Je ne réalisais
        pas quand j’ai voulu devenir ce que je suis, ce que c’est que d’être
        privé de la lumière du jour… Je pensais que je conserverais indéfiniment
        ma vie. Bien sûr mon corps ne vieillit pas, mais il est sec comme du
        bois. Plus d’autre désir ne l’anime que celui de mordre une veine, d’en
        aspirer le suc, et un jour j’ai décidé de me retirer dans ce palais que
        j’ai fait construire. Tu veux savoir pourquoi il y a tant d’or ici?
        Parce que c’est ce qui me fait encore le plus penser au soleil… L’or qui
        brille sous la lumière des flammes. Cet or qui attire tant les mortels,
        j’en ai à profusion mais il me manque ce dont les plus pauvres d’entre
        eux peuvent profiter: l’astre du jour!
      

      
        Il désigna le plafond de la main. C’était en fait un dôme, avec en son
        point culminant un épais vitrail. Sur le verre était représenté un
        soleil rayonnant, mais il ne laissait passer de la lumière extérieure
        qu’une pâle lueur dans le haut du dôme.
      

      
        — Tu comprends pourquoi Phébus et Apollon sont partout présents ici?
      

      
        Le même soleil que sur le vitrail était dessiné par les mosaïques du
        sol, en exact vis-à-vis, entouré des images des dieux correspondants aux
        sept planètes. Rubio tendit sa coupe et un automate-Apollon la prit.
      

      
        — Même mes serviteurs sont d’or, continua le vampire, comme perdu dans
        un rêve. Il ne me reste ici que ce métal pour la lumière et Dona Elsa
        pour la chaleur: c’est elle qui me nourrit d’un peu de son sang
        chaque jour.
      

      
        Stephano, décontenancé par le récit du Marquis, se reprit alors:
      

      
        — Une jeune fille enlevée à sa famille, enfermée pour vous servir de
        proie!
      

      
        La voix d’Elsa, claire et calme, s’éleva pour la première fois:
      

      
        — Je suis la cinquième d’une famille de paysans très pauvres, et j’ai
        accepté, de mon plein grès, de partir avec César Rubio à mes vingt ans.
        Depuis, mes parents se sont installés en ville où ils reçoivent une
        rente généreuse. Moi-même je suis traitée comme une princesse ici:
        je n’étais rien et je suis «Dona» Elsa. Il ne me prend que
        peu de sang à la fois et la nourriture riche qu’il me fait servir me
        redonne très vite des forces…
      

      
        Elle découvrit son cou, caché par une collerette de dentelles, et le
        jeune homme put y apercevoir la marque de dents pointues. Rubio
        s’approcha d’elle et posa tendrement ses mains sur les épaules de sa
        compagne.
      

      
        — Jamais, dit-il, même si elle me l’avait demandé, je ne lui aurais fait
        boire mon sang, et partager ma damnation, parce que désormais je sais
        que cela en est effectivement une. Les mortels sont parfois poussés par
        le désespoir à mettre fin à leur existence. Pour moi, mort-vivant, rien
        de cela: je n’ai plus l’élan de la vie en moi et je ne peux aller
        vers la mort, c’est contre ma nature. Voilà pourquoi j’ai édicté ce
        principe: celui qui me tuera héritera de mon or. Plusieurs
        aventuriers ont déjà essayé, aucun n’a eu de succès. Parce que quelque
        chose qui doit faire partie de mon châtiment m’oblige à me défendre. De
        plus ces combats singuliers me donnent un bref instant l’impression de
        vivre …
      

      
        — Bien! s’écria Stephano. Tu es un beau parleur mais au lieu de
        m’apitoyer tu n’as fait que confirmer ta réputation: celle d’un
        être maléfique et sanguinaire. Puisque tu désires mourir, voilà que je
        vais t’exaucer.
      

      
        Le vampire le regarda, presque amicalement:
      

      
        — J’échangerais sans hésiter mes richesses contre ta vie de jeune mortel!
        Malheureusement ce n’est pas possible et il me serait douloureux de te
        priver de cette vie si neuve. Je vais te laisser réfléchir: la
        porte de ce palais t’a été ouverte pour que tu entres, elle te sera
        aussi ouverte pour que tu sortes. Tu es libre de partir et de ne pas
        anéantir les nombreuses années que tu as sans doute devant toi, et dont
        tu pourras faire de grandes choses! Mes serviteurs vont t’amener
        là où je loge mes invités, et si tu persistes dans cette quête inutile,
        tu me trouveras ici demain…
      

      
        Il lui tourna le dos et sortit sans se presser de la pièce. La tentative
        du jeune homme de le poursuivre fut aussitôt stoppée par la poigne
        métallique des automates, qui se refermèrent sans violence sur ses bras.
        Ils le relâchèrent au bout d’un court instant, et lui firent signe de
        les suivre, à travers des pièces toujours remplies d’or et de lumière,
        jusqu’à une grande chambre. Un lit à baldaquin y trônait, et devant, un
        canapé et une table couvertes de fruits et de sucreries diverses. Un
        automate, celui-là à l’image d’une femme – une nymphe – apporta une
        cruche de vin. Lorsqu’elle se pencha pour le servir, Stephano admira la
        finesse de la sculpture: le visage, les épaules, la poitrine… et
        le tout rayonnait… Comme un soleil, en effet!
      

      
        Il s’assit sur le canapé et chercha à remettre de
        l’ordre dans ses esprits: s’il s’était attendu à ça! Mais on
        ne pouvait faire confiance à un vampire, pas plus qu’à un démon, c’était
        un fait connu. Cette créature cherchait à le tromper! Pourquoi
        toutes ces attentions? Pourquoi cherchait-il à éviter le combat?
        Par peur? Ou cela entrait-il dans un plan secret ? De toute
        façon il ne pouvait renoncer: c’était une question d’honneur, et
        cela lui amènerait la gloire et l’aisance matérielle, ces choses qu’il
        estimait normales pour un jeune noble, et dont les revers de fortune de
        sa famille l’avaient privé. Il saisit une grappe de raisin sur la table
        et fit le tour de la chambre en picorant des grains… Il admira les
        statuettes en porcelaines, les étoffes précieuses… Et cet or ! Mon Dieu, tout cet or ! 
      

      
        
      

      
        Il s’arrêta devant deux automates, aux figures féminines et masculines
        qui se tenaient, immobiles, semblant attendre des ordres. Que ces
        machines exécutent des mouvements simples, c’était chose compréhensible,
        mais les plus grandes prouesses de l’horlogerie ne pouvaient expliquer
        la complexité et la précision des gestes de ceux-là. Il passa sa main
        sur un des corps d’acier doré, cherchant à découvrir les mécanismes,
        mais les pièces étaient bien fixées les unes aux autres, il ne trouvait
        pas d’ouverture.
      

      
        Une voix le fit sursauter.
      

      
        — Cela vous intrigue, n’est-ce pas? Mais ce ne sont pas des
        machines, c’est lui qui les anime…
      

      
        Dona Elsa se tenait dans l’encadrement de la porte.
      

      
        — Plus le temps passe, et plus les vampires développent des pouvoirs… Il
        ne fait qu’un avec ce palais, c’est lui qui commande à ces serviteurs
        comme aux portes qu’il ouvre et ferme, selon sa volonté…
      

      
        — C’est ainsi qu’il vous maintient prisonnière? Vous non plus
        n’avez plus vu le soleil depuis toutes ces années?
      

      
        — Il ne me retient pas, et je ne suis pas privée de soleil: il y a
        un jardin derrière le palais où je peux me promener quand bon me semble.
        Pour beaucoup de femmes de ma condition, la perspective la moins
        désagréable est d’entrer au couvent dès leur jeunesse. Avouez que la
        clôture où je vis est autrement plus enviable que celle du Carmel!
      

      
        — En tout cas, demain, votre clôture aura disparu…
      

      
        Il tira son épée.
      

      
        — Si j’ai emmené une arme de ce type, c’est qu’elle peut faire sauter
        une tête d’un coup… C’est ainsi qu’on peut tuer un vampire, n’est-ce pas?
        Et je ne pense pas que vous regretterez votre «bienfaiteur»
        et sa prison dorée: vos émouvants discours ne me font pas croire à
        votre bonheur ici!
      

      
        — Idiot! Rubio était déjà un maître d’arme quand il était humain,
        et il a deux siècles d’expérience… Et vous, vous avez quel âge ? Vingt
        ans?
      

      
        — Vingt-deux…
      

      
        — Vous n’avez aucune chance de le battre en combat singulier!
        C’est pour ça que je suis venue vous voir : renoncez à cette folie. Vous
        allez à la mort et pire…
      

      
        Stephano eut un ricanement de défi:
      

      
        — Pire? Il a le pouvoir de tuer mon âme aussi?
      

      
        Elsa passa ses mains sur le côté de la tête d’un serviteur, sous les
        oreilles. Il y eut un déclic et le visage d’or se détacha. Derrière
        apparut une face humaine d’une pâleur et raideur cadavérique.
      

      
        — Lui aussi était un nobliau qui a essayé de tuer Rubio, pour s’emparer
        de ses richesses. Comme les autres…
      

      
        Elle montra la «nymphe»:
      

      
        — Il y a même eu des aventurières qui s’y sont essayées, usant de leurs
        charmes, une lame cachée dans leur robe. Voilà comment ils ont tous
        fini…Des cadavres animés par la volonté du Marquis… Et vous allez les
        rejoindre! Vous serez un mort-vivant comme eux!
      

      
        Stephano était partagé par l’horreur et la colère.
      

      
        — Ainsi donc, Dona Elsa, vous êtes venue pour me sauver… N’est-ce pas
        plutôt pour vous distraire un instant de votre solitude?
        Vous ne vivez qu’avec des morts! Les morts dociles sous leur
        masque d’or et ce mort dominateur dont vous êtes la dame de compagnie
        autant que le garde-manger. Vous parliez du couvent, mais on raconte que
        les religieuses ont parfois des tendresses entre elles, alors que vous
        n’avez pour amant qu’un vampire et comme caresses que ses morsures… Joli
        tableau!
      

      
        Elsa perdait aussi de sa superbe: son visage s’empourpra et sa
        voix tremblait un peu.
      

      
        — Qu’y connaissez-vous? La morsure d’un vampire ne provoque pas de
        douleur mais un plaisir bien supérieur aux étreintes naturelles… Je vous
        trouve bien jeune pour pouvoir…
      

      
        Stephano s’était approché d’elle, et sans qu’elle ne proteste, il lui
        avait écarté sa collerette de dentelle. Les traces de dents apparurent
        en plusieurs endroits, sur sa jugulaire, sur la base de son cou,
        certaines cicatrisées, d’autres teintaient encore de bleu la peau
        blanche…
      

      
        — N’avez vous jamais rêvé, dit le jeune homme, d’autres baisers plus
        doux, plus chauds? De lèvres bien vivantes?
      

      
        Il posa sa bouche aux mêmes endroits que Rubio…
      

      
        
      

      
        Le lendemain, lorsque Stephano entra dans le grand salon, le Marquis
        attendait, assis devant une table cette fois débarrassée de toute
        vaisselle, à l’exception d’une vasque remplie de pièces d’or.
      

      
        — Te voilà donc, dit-il. Tu es toujours prêt à m’affronter?
      

      
        — Ça n’a que trop duré, Rubio…
      

      
        — Je te donne une dernière chance, reprit le vampire: regarde
        cette vasque d’or, et les pièces qu’elle contient… Prends-les, et
        va-t’en d’ici… Avec ça tu as assez pour recommencer une vie, plutôt que
        la finir ainsi. Il n’y a pas de honte à éviter un combat sans espoir…
      

      
        — Je ne l’éviterai pas, et je ne compte pas non plus devenir un de tes
        valets… Allez, en garde.
      

      
        Avant qu’il ne soit sur lui, Rubio avait sorti son épée et arrêta celle
        de son adversaire. Le jeune homme évita la contre-attaque et sa lame
        siffla à nouveau. La salle résonna bientôt du son de l’acier heurté et
        des cris étouffés poussés par Stephano à chaque assaut. Rubio, lui,
        n’avait ni souffle ni cri. Rapidement, Stephano dut reculer devant les
        moulinets du vampire. Le jeune noble était habile à l’escrime et sa lame
        était rouge du sang du Marquis, qu’il avait réussi à toucher plusieurs
        fois. Mais ce n’était que des blessures superficielles, sur une créature
        qui n’aurait pas souffert des plus graves! Et le terrible puissant
        gagnait du terrain sans marquer de fatigue, ses pieds foulèrent le sol à
        l’endroit marqué d’un soleil…
      

      
        Soudain Stephano plongea sa main désarmée dans son plastron, et en
        sortit un pistolet. Il tira en direction du dôme, là-haut, où un autre
        astre faisait face à celui du sol. Le vitrail explosa et un éclatant
        rayon du vrai soleil, celui de midi, tomba, zénithal, sur Rubio.
      

      
        Dans un grand cri, le vampire se recroquevilla sur lui-même, et
        s’immobilisa après quelques soubresauts. Stephano avait cru l’entendre
        encore murmurer «Phébus! », mais il ne restait déjà plus
        qu’un corps desséché, un squelette recouvert par endroits de cuir
        bouilli.
      

      
        — C’est mieux ainsi, dit Dona Elsa en rentrant dans la pièce.
      

      
        Elle se signa devant le cadavre.
      

      
        — C’est ce qu’il voulait… Tu avais raison, je ne suis pas vraiment
        triste… Je suis libre, mais je ne suis pas fière non plus de t’avoir
        aidé.
      

      
        Stephano jeta son épée sur le sol, et rangea son pistolet.
      

      
        — Sans tes conseils je n’y serais pas arrivé! C’est vrai qu’on ne
        pouvait pas battre ce monstre de la façon virile, en duel… Il fallait un
        peu de perfidie féminine, pour penser à venir le rejoindre ici à midi et
        y faire entrer le soleil ! Merci ma chère, grâce à ta ruse, j’ai gagné
        la fortune et toi la liberté…
      

      
        Elsa s’approcha de lui:
      

      
        — Je t’ai permis de tuer celui qui a été mon bienfaiteur… Non, ce
        n’était pas un monstre! C’est moi qui dois en être un, parce que
        je ne le regrette pas! Toutes ces années, il n’a pu me donner ce
        que toi tu m’as donné cette nuit. Alors ma perfidie féminine, ma ruse et
        ma liberté, je te les offre, en échange des nuits et des jours à venir
        avec toi. Même si tu n’avais pas la fortune, tu me suffirais!
      

      
        Il la considéra en silence, puis son rire résonna sous les voûtes:
      

      
        — Et moi je me contenterai de la fortune! Je ne l’ai pas gagnée
        pour commencer par une mésalliance avec la fille de trente ans d’un
        paysan pauvre. Voyons, je ne t’ai rien promis de semblable ! Retourne
        chez ton père, dans la belle maison payée par Rubio, et ne t’en fais
        pas, moi aussi je saurai me montrer généreux envers ta famille!
      

      
        Un rugissement lui répondit. Elsa s’était emparée de l’épée qui gisait à
        terre et en frappa le jeune homme. Elle ne put que lui entailler
        légèrement l’épaule avant qu’il ne la maîtrise et la désarme. C’est lui
        maintenant qui la tenait en respect.
      

      
        — Femme stupide! Tu croyais pouvoir manier la lame comme un soldat?
        Tu voulais me tuer? C’est moi qui devrais t’occire, maintenant…
      

      
        — Je ne voulais pas te tuer…
      

      
        Ils restèrent un instant sans parler.
      

      
        Le visage de Stephano se couvrait de sueur, son bras se mit à trembler.
        Il s’éloigna du puits de lumière ouvert dans le plafond.
      

      
        — Tu as trop chaud, mon doux héros?
      

      
        Le lamentable héros était tombé à genoux, agité de spasmes.
      

      
        — Souviens-toi, ajouta Elsa, le vampirisme se transmet par le sang… En
        buvant celui d’un vampire, mais ça peut aussi être par la blessure d’une
        arme couverte de son sang…
      

      
        Stephano se tordait sur le sol, poussant des gémissements pathétiques.
      

      
        — D’après ce qu’il m’a raconté, ta transformation devrait s’achever
        cette nuit… Les choses vont t’apparaître bien différentes alors!
        Tu voulais son or, tu l’as! Profites-en bien! Ce palais est
        désormais le tien!
      

      
        
      

      
        Elle sortit alors sous le soleil encore haut et brûlant, emportant la
        vasque remplie d’or…
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